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Handbuch der europäischen Geschichte, hg. von Th. Schieder. Bd. 1: Europa 
im Wandel von der Antike zum Mittelalter, hg. von Th. Schieffer, Stuttgart 
(Klett Verlag) 1976, 8°, XXXI-1162 p.

Une histoire de l’Europe peut-elle etre ecrite dans le dernier quart de notre 
si£cle? Porte-parole de l’£quipe d’historiens attel^s k cette täche, directeur 
d’une collection qui doit comprendre sept volumes, dont le 3e, le 4e et le 6e 
sont d^jä parus, Monsieur Th. Schieder montre dans les premi^res pages de 
celui-ci les difficultes de l’entreprise. L’Europe n’a jamais ite un concept in
variable, mais une notion sujette dans son fondement comme dans son extension 
spatiale k des variations incessantes. L’Europe a toujours 6t^ depourvue 
d’unit£ politique; eile a toujours v4cue divis^e; son histoire est multiple, diverse, 
faite de diff^renciations qui n’ont cess^ de progresser depuis le Moyen Age 
jusqu’ä l’epoque contemporaine. Ses divisions sont telles qu’il est difficile de 
saisir autant ce qui constitue l’essence de l’Europe dans son ensemble que l’es- 
sence des nations qui la composent. C’est pourquoi une histoire de l’Europe ne 
saurait se reduire a une somme des histoires de ses composantes ou k celle des 
relations entre les Etats nationaux: son objet, c’est l’histoire commune des Eu- 
ropeens. Mais dans quelle mesure existe-t-elle? Dans quelle mesure les Euro
pas en ont-ils eu une et en ont-ils conscience? Autant de questions ouvertes 
auxquelles tente de repondre une Bibliographie surabondante depuis les deux 
guerres et surtout depuis la renaissance, par delä toutes les divisions et toutes les 
oppositions, de I’idee d’une communaute europeenne. Aussi bien l’*Histoire 
de l’Europe« devra-t-elle etre ouverte a la fois ä ce qui rapproche les Euro- 
p^ens et k ce qui les s(Spare les uns des autres, etre exempte de toute Ideologie 
et exposer des faits historiquement fondes, mais vus sous l’angle europ^en.

Nous esp^rons n’avoir pas trahi la penscSe de Monsieur Schieder en conden- 
sant k I’extreme son exposiS liminaire, ridie de suggestions et tout en nuances 
sur le concept et les probtemes de l’histoire europeenne et sur la mani£re dont 
l’historiographie passte et präsente traite l’ensemble de ces questions. Dega- 
geons maintenant k sa suite les principes selon lesquels ont £t£ £labor6s les dif- 
ferents volumes de la collection.

L’antiquite n’y est pas comprise. Le point de d^part de l’histoire europ6enne 
correspond k l’^laboration de »quelque chose de neuf« sur les ruines de l’Empire 
romain et de la culture classique. Si cette histoire comporte ainsi un d£but assez 
bien fix£, eile se poursuivra au delii de la fin de la pr£pond£rance de l’Europe 
dans le monde par l’analyse des institutions communes mises en place depuis le 
milieu de notre sikle et des progr&s de la conscience europeenne: la s^rie 
s’ach£vera ainsi dans notre präsent. II va sans dire, d’autre part, que l’histoire 
de l’Europe d^passe de beaucoup celle de l’Occident seul et de sa civilisation, 
eile comprend tout autant le monde greco-slave et particuli&rement la Russie 
dont les auteurs pensent qu’clle fait partie de l’Europe, et pas seulement depuis 
Pierre le Grand. II demeure que la difficulte majeure de la rädaction consiste 
dans l’agencement harmonieux des elements relevant de l’histoire g£n£rale de 
l’Europe et de ceux qui sont propres aux nations. Aussi bien, tous les volumes
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k l’exception de celui-ci commencent-ils par un expose tres large des traits 
communs, des structures et des interpenetrations europeennes telles qu'elles 
apparaissent dans les relations entre les Etats, dans les mouvements intellectuels 
et culturels, dans les classes sociales et les int^rets economiques. Apr£s quoi 
l’analyse passe aux nations et s’attache surtout k leur volonte et a leur capacite 
de se r^aliser en Etats. Ce Schema qui n’est pas sans faiblesses et qui n’exclut 
pas certaines repetitions, reproduit celui qui fut utilis£ dans l’ouvrage »L’Eu- 
rope aux XIXe et XXe si^cles«, paru en 1962-1964 sous la direction de MM. 
Beloff, Renouvin, Schnabel et Valsecchi: il est sans doute le seul possible 
pour ediapper a l’antinomie unit£ et pluralisme. Il va de soi que dans une 
ceuvre qui se meut en somme sur deux plans, la periodisation ne peut etre 
qu’approximative.

Abordons ä present la recension du tome I consacre au passage de l’Europe 
de l’Antiquit6 au Moyen Age, soit des environs de 400 au milieu du Xle siede. 
L’analyse de la periode est r^partie entre 14 diapitres qui se succ^dent sans 
regroupement aucun, dans un ordre le plus souvent dironologique: I. Vue d’en- 
semble, II. Le monde europeen vers 400, III. Economie et societe du Ve au 
Xle si^cle, IV. L’Empire, les mouvements et l’installation des Germains, 
V. L’irruption de 1'Islam, VI. L’Europe au Vlle si&cle (Byzance, Slaves et 
peuples de la steppe, royaumes germaniques, principautes celtiques, Eglise), 
VII. L’Empire carolingien (687-887), VIII. Les Etats successeurs de I’Empire 
carolingien (Bourgogne, Italie du Nord et du centre, Royaute et Empire des 
Ottoniens et des premiers Saliens, France du IXe si£cle k 1060), IX. L’Italie 
du Sud (de 774 ä la conquete normande), X. L’Empire byzantin sous les dynas- 
ties syrienne et macedonienne, XI. Construction politique et ecclesiastique de 
la moitie orientale de l’Europe (Slaves, Hongrois, Albanais, Finnois, Baltes; 
formation de la Russie), XII. Genese des royaumes septentrionaux (Angleterre, 
Scandinavie, exp£ditions des Vikings), XIII. Musulmans et chretiens dans la 
p^ninsule ib£rique, XIV. L’Eglise post-carolingienne.

L’immensitö et la diversite de la mati£re ont contraint le maitre d’ceuvre, 
Monsieur Th. Schieffer, auquel on doit les chapitres I, III, VII et XIV et 
des developpements importants dans les chapitres II, IV, VI et VII, k confier 
d’autres parties du volume k une equipe de sp^cialistes: MM. R. .Wenskus 
(peuples germaniques), E. Ewig (Gaule merovingienne), O. Mazal (monde 
byzantin), M. Hellmann (Europe orientale), E. Wagner (Islam), H. Schmi- 
dinger et H. Enzensberger (Italie m£ridionale), F. J. Byrne (Celtes), 
K. Reindel (Empire ottonien et salien), K. F. Werner (France), feu K. Wührer 
(Angleterre et Scandinavie), J. M. Lacara et O. Engels (peninsule ib£ri- 
que). Chacun des auteurs a donnti du diapitre qui lui fut confie un expose 
dont l’ampleur est gradu^e selon l’importance du sujet trait^ (170 p. par ex- 
emple pour VI, 150 pour IV et pour VIII, plus de 100 pour VII mais seule- 
ment une vingtaine pour V et pour IX). Tous les diapitres se recommandent 
par la ridiesse de leur information, leur style clair et nuance, l’abondance de 
leurs r^ferences aux sources et k la bibliographie, celle-ci poussde jusqu’a ces
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toutes derni^res ann£es. L’aeration de cette masse considerable est assur^e par 
des paragraphes dom le nombre peut paraitre excessif (il y en a 156 au total), 
mais il s’explique par le souci des auteurs de faire ceuvre scientifique et p£da- 
gogique tout ä la fois. Encore faut-il ajouter que Pimpression de morcellement 
que peut donner Pouvrage se trouve corrigee par le premier chapitre dans 
lequel Monsieur Schieffer a ramasse les faits principaux abordes dans chaque 
partie et retrac£ le mouvement g£n£ral de la Periode. Aussi plutot que de 
reprendre un k un diacun des chapitres oü Pon retrouve le resultat des re- 
cherches personnelies des auteurs — recherches exposees dans leurs ouvrages ou 
leurs articles il nous a paru plus utile de suivre Monsieur Schieffer dont les 
pages d’introduction g£n£rale - qu’il nous arrivera parfois de nuancer - £clai- 
rent singuli&rement cette premi^re phase de Phistoire europeenne.

Il y a dans son expos£ des termes qui reviennent souvent - transformation 
(sous-entendu lerne et progressive d’un £tat de choses k Pautre), tournant, de- 
venir, differenciation, zone culturelle - auxquels il faut etre attentif. Et aussi 
des id^es directrices qui empörtem Padh£sion, en particulier Pimpossibilit^ de 
tout expliquer par les structures, Pimportance de P£venement, le jeu des in- 
dividus, le role capital des forces spirituelles, autant d’el&nents qui aident k la 
comprehension de la Periode.

Son point de depart se situe dans PAntiquit^ tardive (Spätantike) des en- 
virons de 400 dont Monsieur Schieffer esquisse un brillant tableau ou appa- 
raissent d£jä de singuläres difFerences entre POuest et PEst de PEmpire. L’Etat 
persiste en Orient; en Occident il est en proie k une crise aigue k laquelle il 
succombera rapidement. Le probl&me general le plus important est celui du 
declin du monde antique »ph£nom£ne peut-etre unique en son genre qui ap- 
parait dans une multitude de faits particuliers, mais qu’il est impossible de saisir 
rationellement dans ses profondeurs ni d’expliquer par une cause unique ... 
toutes les interpretations qui en ont et£ donn^es demeurent partielles« (p. 27). 
On ne croit plus k la theorie des catastrophes, k plus forte raison k »Passassi- 
nat« de la civilisation ancienne. La theorie de la continuit^ de celle-ci, en 
Occident tout au moins, est plus satisfaisante, mais Dopsch, qui envisageait 
presqu’exclusivement les structures £conomiques et sociales a oublie les faits 
politiques, la puissance de PEglise surtout: sur ce plan-lä aussi il y aurait une 
continuite ä observer.

L’installation des Germains en Occident, la premi&re Symbiose romano-ger- 
manique accentu&rent la diff^rence entre POuest et PEst de PEmpire. La re- 
conquete justinienne demeura un episode puisqu’immediatement apr&s la mort 
de Pempereur, les Lombards arrach^rent la plus grande partie de PItalie k 
PEmpire. A la fin du VIe si^cle coexistent dans la Romania trois royaumes 
ceux des Visigots, des Lombards et des Francs, ce dernier, le plus important, 
d^bordant largement la Romania au delä du Rhin, le seul aussi, en raison des 
deux populations qu’il comprenait, k n’etre pas destin^ k une romanisation 
totale. En dehors du monde romain se profilent les petits royaumes celtiques et 
anglo-saxons et les >Stämme< germaniques continentaux, les uns d&jk compris
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dans Pensemble franc (Thuringiens, Alamans, Bavarois), les autres encore en 
formation (Saxons).

Au VIe si^cle encore, toute la partie orientale subit les assauts de peuples de 
la steppe (Avars, Bulgares) tandis que deferle jusqu’a la Baltique et k la Saale 
la vague slave. Elle franchit le Danube et rompt de ce fait le contact entre les 
Grecs et les Romains. L’Est de PEmpire connait alors la m&me crise que l’Ouest 
deux si^cles plus töt, mais avec des diangements beaucoup plus radicaux puisque 
mis k part ses secteurs cötiers, la p£ninsule balkanique fut presqu’entierement 
slavis^e. L’Hellenisme se maintint cependant et avec lui PEmpire qui accentua 
son caract&re grec, mais semblait condamne au debut du Vlle si^cle a n’etre 
plus qu’une puissance marginale de l’Europe.

Examin^e du point de vue europeen, Pirruption de Plslam marque sans doute 
la coupure la plus profonde entre PAntiquit^ et le Moyen Age en raison de 
ses cons^quences politiques, ^conomiques et culturelles. Elle fut i tous 4gards 
une »catastrophe« qui fit «iclater le cadre greco-romain qui enserrait la M^diter- 
ran£e et rejeta sur elle-meme l'Europe, amputee de la p&iinsule ib^rique et 
expos^e pendant deux si^cles aux invasions musulmanes. Sur ces deux donnees, 
Monsieur Schieffer parle le meme langage que Pirenne dont il ne partage 
cependant point la conception d’ensemble. Le secteur le plus menac£ fut L’Empire 
byzantin qui s’orienta definitivement vers l’Est dans une tädie de defense de 
la chr£tient4. Mais le danger arabe ne rapprocha pas POccident romano-ger- 
manique de POrient hell£nique; bien au contraire, les deux domaines affirment 
chacun ses caract^res propres et deviennent Prangers l’un a l’autre.

En Occident s’accomplissent aux Vlle et Vllle si^cles des transformations 
capitales. II s’agit d’une part d’un lent renouveau des forces spirituelles dont les 
impulsions viennent non pas de l’ancienne Romania mais d’Irlande et d’Angle- 
terre. On note d’autre part Involution du plus considerable des Etats, le 
royaume franc, dont l'aspect essentiel a M la montee d’une puissante aristo- 
cratie issue de Pint^gration des proceres francs, bourguignons et gallo-romains 
en une seule classe dirigeante qui ruina la dynastie m£rovingienne. L’Etat com- 
ptetement affaissö fut relev£ par les Carolingiens qui supplantkrent Pancienne 
lign^e royale depuis 687 et definitivement en 751.

Le royaume carolingien, qui culmine avec Charlemagne, marque ä la fois une 
fin et un d£but. II se trouve au bout du processus au cours duquel -disparut 
lentement Pancienne unit£ m4dit4ran£enne gr^co-romaine pour etre remplacee 
par l’ensemble romano-germanique. Mais il est aussi le point de d^part de 
Phistoire de POccident europeen auquel il leguera quelques unes de ses institu- 
tions, telles la feodalite naissante, la renaissance intellectuelle dont il fut le 
tWätre, Punion £troite du regnum et du sacerdotium sous la direction du 
prince. Son souverain aspire k l’egalit^ de rang avec Pempereur byzantin: la 
naissance de PEmpire d’Occident r£pond, en derni&re analyse, k cette volonte.

Entre les deux empires, dont les contaas ont £t£ insignifiants, on observe au 
IXe si£cle de profondes diff^rences. L’Empire byzantin maintient sa continuit£ 
avec le pass£; il se concentre autour de Pempereur et de sa capitale; apr£s une 
Periode de crise, il connaitra avec la dynastie mac^donienne une brillante
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renaissance politique; il demeure un foyer de haute culture k laquelle participe 
Pdlite la'ique. En Occident la renaissance carolingienne produit ses plus beaux 
fruits, mais cette culture reste exclusivement cl^ricale. Sur le plan politique, on 
assiste ä des bouleversements profonds qui se räsument dans la d£sagr£gation 
de l’Empire, partielle en 843, totale en 887. Les causes g£n£rales qui y ont 
contribud sont nombreuses. Elles relevent tout a la fois des mentalit^s - in- 
flechissement du principe des Deux Pouvoirs dans le sens d’une direction sacer- 
dotale — et des structures: poids de l’aristocratie, prolif^ration d^sordonnee de 
la feodalit^, r£gionalisation toujours croissante. A ces transformations in- 
terieures s’ajoute la pression que l’Occident subit de la part d’autres peuples, 
Sarrasins sur les cotes m£diterran£ennes, Normands surtout, dont les invasions, 
loin de se reduire k des op^rations de pillage, intensifient les relations entre 
l’Occident et l’Orient et surtout marquent l’entree des peuples du Nord dans 
l’histoire europ^enne par la fondation des royaumes scandinaves, l’installation 
de dominations normandes en Irlande et en Angleterre et la participation des 
Var^gues ä la construction de la Russie qui commence alors. Entre l’Occident 
plein de remous et l’Empire byzantin plus stable, l’hostilitl eclate sous forme 
de rivalites missionnaires en Moravie et en Bulgarie; d&s ce moment on peut 
deviner que les Slaves occidentaux entreront dans la zone latine de la chr^tiente 
et les Slaves orientaux dans la zone grecque.

Succedant 4 une Periode toute en mouvements, le Xe si^cle, exception faite 
de l’arrivee des Hongrois, apparait comme une phase de stabilit^ relative. L’Oc
cident parvient k maitriser les Vikings comme on le voit en Irlande, en Angle
terre et meme en France. Le danger sarrasin est conjur4 a la fin du si^cle. 
L’Empire byzantin connait son second äge d’or avec les grands empereurs de la 
dynastie macedonienne. Des royaumes nes du demembrement de l’Empire caro- 
lingien, ceux de Francie occidentale et de Francie orientale, qui deviendront 
la France et l’Allemagne, se consolident, mais cette consolidation £pouse des 
formes tr£s differentes de l’une a l’autre. La France, ou la royaut£ n’a pu 
contenir la haute aristocratie, est morceUe en principautes territoriales. En 
Allemagne au contraire, la royaute, mise un moment en peril au seuil du si^cle, 
est redevenue forte avec Otton Ier qui, appuy^ sur I’Eglise, r^ussit k ^tablir 
un certain ^quilibre entre l’autorit^ royale et l’aristocratie la'ique. Cette solidit^ 
explique la pr^pondärance qu’Otton exer^ait alors en Occident ainsi que le 
r^tablissement de l’Empire en sa faveur. Le reve de son petit-fils Otton III de 
faire de cet Empire un nouvel Empire universel romain et cbretien s’^vanouit 
peu apr&s l’an Mil mais la crise qui l’emporta laissa subsister l’Empire dans son 
cadre germano-italien. Le deploiement de la grande principaut£ russe de Kiev 
et la formation de la Pologne, qui suit de pr£s l’affermissement de la Boheme, 
comptetent la Silhouette de l’Europe dont les contours sont ainsi trac^s k la fin 
du Xe si^cle. Mais nulle part on ne peut encore parier d’Etats; les formations 
politiques qui viennent d’Stre £voqu£es sont tout au plus des Etats dans le 
devenir.

A ce devenir contribuent depuis la fin du Xe sikle des transformations ca- 
pitales dans les structures. C’est une v^ritable rivolution qui s’annonce avec le
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defrichement, Pintensification des echanges, la renaissance des villes, la consoli- 
dation de la seigneurie, l’implantation g£n£ralis£e de la feodalit£. Mais on ne 
saurait oublier les forces spirituelles qui, elles aussi, travaillent, en Occident tout 
au moins, & P£laboration d’un monde nouveau: approfondissement du Chris- 
tianisme par Pordre monastique, premiere reforme de l’Eglise dont Rome pren- 
dra la tete. Alors se prepare Pintegration spirituelle de l’Europe morcelee au- 
tour de la Papaut^. Lentement l'Europe passe du haut Moyen Age au Moyen 
Age »classique«.

Telle est la trame sur laquelle se deroulent les differents chapitres de ce tome 
I du »Handbuch der europäischen Geschichte«. Destine aux specialistes qui y 
trouveront le dernier etat des questions qu’ils sont amenes a se poser, il est 
£galement appel£ a r^pondre a Pattente de tous ceux qu’interesse Phistoire de 
l’Europe dans la premi&re phase de son histoire. A ce double point de vue, il 
nous parait etre une reussite.

Robert Folz, Dijon

Martin Heinzelmann, Bischofsherrschaft in Gallien. Zur Kontinuität römischer 
Führungsschichten vom 4. bis zum 7. Jahrhundert. Soziale, prosopographische 
und bildungsgeschichtliche Aspekte, München (Artemis Verlag) 1976, 281 S. 
(Beihefte der Francia, Bd. 5).

Der Verfasser des vorliegenden Bandes definiert als Ziel seiner Untersuchungen 
die »Einordnung und Bestimmung der Rolle einer durch ihr Amt abgegrenzten 
Personengruppe im sozialen Gefüge wie im politischen Geschehen ihrer Zeit« 
(S. 233). Bei diesem Versuch stützt er sich neben dem Quellenmaterial, das sich 
auch bisher einer regelmäßigen Beachtung der Historiker der spätrömischen so
wie der frühmittelalterlichen Periode erfreut hat, in besonderem Maße auf die 
Auswertung der verschiedenen überlieferten Formen des römischen Totenlobes, 
d. h. der laudatio funebris, von Grabschriften, Biographien und Heiligenleben 
(vgl. Einleitung 3: Die öffentliche Totenehrung von Personen der römischen 
Führungsschicht und die literarischen Formen des Totenlobes). Ausgehend von 
der Beobachtung, daß die mit der öffentlichen römischen Totenehrung zusam
menhängenden Quellen nicht nur eine spezifische Aussagekraft bezüglich des 
sozialen Ranges der gelobten Toten, sondern auch eine erstaunliche literarische 
Kontinuität über Jahrhunderte hinweg aufweisen (dazu bereits Vf.: Neue 
Aspekte der biographischen und hagiographischen Literatur in der lateinischen 
Welt, 1.-6. Jh., Francia 1, 1973, 27-44), werden in einem ersten Kapitel die 
literarischen Formen des römischen Totenlobes von den sogenannten Scipionen- 
elogien (Entstehungszeit zwischen 240/130 v. Chr.) bis hin zu Epitaphien vor
nehmer christlicher Laien des frühen 7. Jahrhunderts untersucht (Kap. I: Me
trische Grabschriften der römischen Nobilität).

Bei der Erschließung dieses Quellenmaterials spielt die Entschlüsselung seiner 
Grundelemente, der Tugenden (virtutes), in Bezug auf den sozialen Hinter-


